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ALMANACH FLANCaIS-

Samedi 18.—  Bataille de Neerwinder, parle général 
Dumouriez, contre les Autrichien (1793) 

Combat de St.-ljéorges, par les maréchal 
Augereau, contre les Autrichiens (18(4).

F R A N C E .

(Suite de l'article d'hier. )

Une seule chose résulte do cet article du 
Constitutionnel, o’est que la position du cabinet 
du 29 octobre est désespéré, et qu’avant deux 
mois d’ici il aura sans doute été remplacé par 
une autre combinaison. Quelle seîa cette com
binaison ,\c’e>t ce que le Constitutionnel ne dit 
pas , c’est ce*q4’il n’indique meme pas , et les 
personnes qui connaissent les relations de ce 
journal avec M. Thicrs comprendront sans 
peine sa réserve. Cette réserve durera tant que 
M. Ti ers n’aura p is pris de parti, tant qu’il 
sera indécis sur la question de savoir si c’est 
avec les conservât ons ou avec l’opposition 
qu’il rentrera aux affaires, point sur lequel il 
n’est pas encore bien fixé.

Mais laissons* â un moment M. Thicrs pour 
nous occuper de M. G ûzot et de ses perplexi
tés- M. Guizot sait bien qu’il est menacé de 
toutes parts, et si ju qu’a présent il ne s’est pus 
préoccupé d’avantage des dangers que court 
son portefeuille, c’est qu’ils avait que le ro' était 
tout entier â sa douleur , et que son séjour â 
Sain' C oud rendait trè--dificiles, si non tout à- 
fait impossibles, les intrigues ministérielles un 
peu suivies. Or, le roi rentre demain aux Tui 
leries.

M. Guizot a compris que ce retour a lait 
donner une nouvelle activité à la lutte qu’il a 
depuis long teins a soutenir contre ceux qui as

pirent a le reinp'acer. Cet homme d’état ne «n 
fuit p us illusion , il sait que le cabinet du 29 
octobre a fait son tems, et n’a pus la p é en- 
tion do faire durer le davantage. Aujourd’hui , 
il ne Souhaite plus qu’une chose : c’est de res
ter deb ut en laissant tomber lu cabinet qui, 
pendant un peu plus de deux ans , s’est tout en
tier personnifié eu loi. M. Guizot sait aussi quM 
a dans le par'i conservateur des adVcr-anes 
beaucoup plus dangereux pour lui que les h mi
mes de l’oppo-ut on la p us prononcée ; il sait 
qu’â la première occasion, ces hommes t-e sé-  
parorout de lui et succombera sous les attaques 
île toutes les nuances coali-ées La pensée de 
M. Gu'zot est donc en ce moment de recruter, 
pour en conserver une majorité dans les ch uni 
lires, les voix que la déclaration que que'ques 
conservateurs lui enlèveront ; ces voix, M. Gui
zot voudrait les prendre daiH le tiers-parti.

A cet eff t , il a fait des ouvertures â MM . 
Passy et Dufaure. Vo ci en peu de mots cj 
qu’il proposc:tl sacrifierait M. e maréchal Sou t, 
M. Maitm (du Nord), M. Dupi rré et M. Teste; 
il remplacerait M. Sou t par l\ 1. le maréchal 
Vallée, et M. Duperré par l’amiral Lalande II 
donnerait le ministère de la justice à M. Du- 
f.urc, et les travaux publics à M Pa-sy. Si cet 
arrangement nu convenait pas â M, Passy; il 
lui donnerait meme assez volontiers le minis
tère de l’intérieur ; M. D icliâtel, pour rester 
au mini-tère, ayant consenti â passer au be
soin , de l’intérieur aux travaux publics. Tels 
sont 'es projets de M. Guizot, projets dont M. 
le maréchai Soult est instruit depuis plusieurs 
jours, qu’il pre-sentait,du reste, depuis quelques 
tems, ce qui l’avait rendu t ès accessiuie aux 
propositions que lui a faites M. Mole. M Molé 
floue tnVe deux combinaisons q n, toutes deux, 
présentent de grandes difficultés ; il voudrait 
tantôt recomposer une sorte de minis ère du 
15 avril, tantôt faire un cabinet dans, lequel le 
le centre guuche aurait une assez bouue part

d’influence. Dans la pretmè e combinai-on , 
voici comment serait formée l’administration , 
dont il se réserverait la présidence avec le por
tefeuille des affûtes étrangères :

M. le maréchal Soult, ministre de la guerre; 
M. l’amiral Duperré, ministre de la marine; 

ï M. Lacave-L rplage, ministre des finances ; M. 
Sauzet, ministre de de la justice; M. Pagés 
(de l’Ariégu) , ministre des cultes : M. de Sul- 
vandy , ministre de l’intérieur ; M. Lasnyer, 
ministre du commerce ; M. de Lamartine , mi
nistre de l’instruction publique; M. Vivien, mi
nistre des travaux pub'ics. Tel est le projet 
favori de M- Molé , projet qui a rencontré de 
grandes répugnances chez M. de Lamartine, 
et une résistance tout-â-fait insurmontable 
chez M. Vivien..M. Mo'é à donc du chercher 
ailleurs; il a fait des offres â MM. M dlien et 
Pelet (de la Lozère), dans la pairie; â MM. 
Billaut, Dncos, de Rémusat, dans la chambre 
des députés. La encore, il a rencontré des obs
tacles, obstacles qu’il ne désespère pas do 
vaincre , assurent ses amis , soit d’une façon , 
soit d’une autre.

M- Molé voudrait, si la chose était possible, 
se passer du concours do M Thiers ; il sait 
que ce personnage cherche à se rattacher au 
parti conservateur, et il voudrait le repousser 
vers la gauche , avec lequel il se souvient qu’il 
s’est-gravement compromis dans ladiscus-ioa 
de la loi de régence. M. Thiers , de son côté , 
rentrerait, dit-on volontiers aux affaires ave -. 
M. Molé, si c’était la seule porte qui lui fût 
t ffcrie pour y rentrer, et c’est pour cela que le 
Constitutionnel ne dit rien ce matin qui puisse 
blesser M. Molé ; c’est pour cela qu’il ce tient 
dans cette réserve froide que nous avons cons
tatée , se contentent de déclarer l’existence du 
ministère aituel désormais impossible , et in
voquant le progrès des e-prits pour frayer la 
route aux hommes du cent e-gauche. La cen
tre-gauche est un un parti dont les limitessont

NAPOLEON ET LES ETUDES MATHEMATIQUES.

M. Arago, avant fait demander an prisonnier Ht- 
Plant, par M, Tayer, son collègue au conseil munici
pal de Paris, dos renseignemens sur les études mathé
matiques de Napoléon, M. Louis Bonaparte a écrit 
â M. Tayer la lettre suivante, qui présente assez 
d’intérêt :

“ Mon cher M. Tayrr,

“ La lettre que vous venez de m’écrire m'a fait 
grand plaisir, car il y a long.tems que j'étais privé de 
vos nouvelles. Je serais bien heureux de pouvoir être 
de quelques utilité au célébré savant dont vous me 
parlez, en lui fournissant de nouveaux détails sur les 
éludes mathématique» do l’empereur; malheureuse
ment je no sais que pou de choses sur ce sujet, et le 
général Montlmlnn, dont i’ai interrogé In mémoire, 
ne se rappelle tpie des faits peu importants. Néan
moins, je vais toujours vous donner mes idées et mes 
souvenirs personnels, vous en ferez ensuite l’emploi 
qu* vous voudrez.

“ Il est un fait certain, c’est que l’empereur s’était 
distingue â Pécule de Brienne par son application aux 
mathématiques. Il les avait étudiées dans Bezuui, et 
Bezoul élait resté son auteur de prédilection, 11 n’a 
jamais oublié les amis de sa jeunesse. Son goût pour 
les sciences exaptes est naturel â expliquer. Ce qui 
distiug'ue, je crois, les grandes hommes, ce qui en
flamme leur ambition, ce qui les rends absolus dans 
leurs volontés, c’est l’amour rie la vérité qu’eux seuls 
croient connaître; aussi, l’empereur devait-il, dans 
son jeune agi , prolèrer aux aulres sciences celle qui 
donne toujours des résultats incontestables et inacces
sibles â la chicane et a la mauvaise fui. Mais son esprit 
tout pratique avait, des le principe, retenu surtout 
cette portion des mathématiques qui sert à résoudre 
tous les problèmes d’un usage général. Dans in scien
ce, comme eu politique, il repoussait les théories dont 
il ne 'oyait pas une application immédiale, et c’est 
peut-être pour cela qu'il préférait le gjjme pratique 
rie Monge au génie transcendant de Laplace. Il esti
mait certes beaucoup le second, mais il n’aimait pas 
qu’un savant se renfermât toujours en lui.munie et ne 
fut abordable qu’aux inities. Faire avancer la science 
était sans doute un grand mérite, mais la répandre 
dans le peuple était a ses yeux un plus grand mérite 
encore. Aussi, combien n’aurait-il pas apprécié M.

Arago, votre illustre collègue, qui possédeâ un si haut 
degréc.es deux facultés si difficiles à renerditrer dans 
le même homme : être le grand peintre de la science 
et savoir initier le vulgaire â ses mystères,

“ L’empereur avait une mémoire étonnante pour 
les chiffres, et il u’oubliait jamais les nombres expri
mant les rapports des différons èlémens de notre orga
nisation civile ët militaire. Ma mère m’a souvent 
raconté avoir vu l’empereur calculer, devant elle, Fs 
mouvemens les plus compliqués de ses troupes, se 
souvenait de la position de chaque corps, du rapport 
des différentes armes entre elles, du numéro des régi- 
mens et du tems que chacun d’eux emploierait pour 
parcourir la distance voulue. Vous savez peut-être 
qu’un jour, vérifiant les comptes du trésor, ou étaient 
inscrits les passages des troupes à Pari», il affirma, 
contre le dire de l’administration, que le 32e n’était 
jamais passé par Paris. On fit une enquête, et on 
trouva, en effet, qu’il n’avait traversé que St Denis ; 
m iis que la ville n’ayant pas de payeur militaire, la 
somme qu’on avait fourme au régiment avait été mise 
sur le dossier de Paris. A ne juger que superficielle- 
mente, on dirait que cette fa c ilité  de caïeu s et cette 
mémoire surprenante viennent d’un esprit plutôt arith
métique que mathématique ; mais, “ri analysant, on 
voit que ce qui nous apparaît connue une simple pro-
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sont fort élastiques et peuvent s’éten Ire b'ew 
loin ; à la ligueur, M. T 11 i ers consentirait a 
regarder comme un homme du centre-g«uch 
l’ancien p-ésident du là  avril no voulant pas 
systématiquement l’exclure de toute combinai
son conçue par lui et formée sous son patro
nage.

Les détails dans le-qne!es nous venons d’en
trer pourront paraître étranges, mais ils n’en 
sont pas moins fort exacts, ün se remue de 
cent façons a l’heure qu’il est pour faire un 
nouveau ministère,et pour cela on accouple des 
noms que le publie doit être naturellement fort 
fort étonné de voir figurer l’un â côté de j’au- 
tre. Mais cela ne prouve qu’une chose .' c’est 
qu’il est aujourd’hui très difficile de composer 
un cabinet, c’est qu’il y a dans la chambre tant 
de nuances diverses, tant de p étentions riva
les, tant d’intérêts opposés que la constitution 
d’une majoriié solide et durable y est en que1- 
que sorte devenu nn p oblê ne, dm la solution 
n’appaitient a persmnp. Ces difficultés, ces 
embarras, q' i n‘ont fait que croître chaque 
jour depuis douze années, l'avenir les fé a-t il 
disparaître. Eh mon Dieu, non ! Ils sont inhé
rents a la nature même des choses qui s'ae- 
compli-sent et des vo'oniés qui i résident âcet 
accomplissement. Pour qu'il en fut autrement, 
il faudrait changer comp éteint nt l'esp it d s 
chambres ; mais comment changer l'esprit des 
chambres, sans changer l'cspr t du con>s élec
toral, et comment changer l'esprit du corps 
électoral sans la réforme. Il y a In une question 
fondamentale qu'on rencontrera foujours, et 
toujours embarrassante, tant qu't c'aura pas 
eu le courage de la trancher.

{Journal du Havre.)

M O N T f T O I D I l C
---------o---------

A U X .F B A N S A IS .
Tous les français résidant en 

cette capitale, sans distinction de 
classes, sont invités â se réunir 
lundi 29 du courant, â une heure 
de haprés-midi , dans le local du 
du Théâtre National, afin de déli
bérer sur les exigences de leur po
sition actuelle.-------

L'avis qui précède nous a été communiqué 
par les personnes dignes de diriger l'opinion 
qui fermente de plus en plu* : les circonstan
ces sont graves, nous sommes tous intéressés 
a nou3 rendre avec empressement â l'appui 
tout français qui nous est adres-é.

portion est déjà le résultat de hautes combinaisons. 
Le banquier qui cherche le produit d’un intérêt sim
ple ou composé ne fait qu’un calcul d’écolier; mais 
^•elui qui fait entrer dans ses combinaisons, comme 
les inconnus d’une équation, toutes le9 causes physi
ques et morales qui font vivre, marcher et vaincre 
une année ; celui qui calcule combien un grand mot, 
qui va â l’âme de ses soldats, peut multiplier leur 
force, et qui fixe leur nombre suivant les sympathies 
ou les répulsidns que le drapeau de la démocratie 
française doit rencontrer chez des peuples étrangers, 
ah ! celui-là fait plus que de l’arithmétique; il résout 
les plus grands problèmes de mathématique transcen
dante, car, au bout de ses calculs, se trouvent comme 
résultats : Gloire, nationalité, civilisation ;

“ Souvent l'empereur s'occupait de la comptabilité 
des maisons de sa famille. Un jour, préoccupé pro- 
bablement par quelque projet, il s'avança, devant 
beaucoup de monde, vers ma mère, et lui dit tout 
haut : “ Hortonse, combien dépensez-vous pour votre

Lisons d’aillehrs lus nouvelles suivantes sur 
lesquelles nous n'nvons pus besoin d'appeler 
l'attention de nos lecteurs.

M. Louis A f p r e  , aptes avoir supporte au
près du Ce.rito , maison de Mme B isset, tou
tes les vexations imaginab'es, apres avoir vu 
détruire les plantations de la propriété , bru er 
tous les meubles et dilapider toutes les provi
sions par les forces blanquillas stationnées dans 
cet endroit, M. Affie , disons-nous, n'a du la 
v'e qu'a l'intercrssinn d'une des filles de la 
Gallega qui a protégé sa fuite et il est arrivé 
ici presque nud.

Un individu, au service de l’agent consulaire 
de Maldonado, travaillant dans le jardin de son 
ma'tre, a vu entrer de vive force un dé alite
ment de Melgar commandant les troupes d’O- 
rioe dans cet arrondissement, il lui a é é signi
fié de le suivre, ce â quoi il s‘e-t refusé disant 
qu’ü était français , et de plus au service <ie 
l’agent consulaire; le commandant du détache
ment lui a répondu que tout cela lui était indif 
férent et qu’i eut a suivre. Il a alors exhibé sa 
pupcleta. et en la lui déchirant, Melgar lui a dit 
que esta no servia de nada, sur ca il l’a emmené 
dans un lieu de rassemblement ou il y av rit 
beaucoup d’autres compatriotes et des gons du 
pays enlevés comme lui do vive force .• conduit 
plus tard al Pan de Azucar il a pu s’échapper 
et est arrivé a Montevideo; il a fait sa déclara
tion au, consulat. Ii assure que tous ceux qui f  ii- 
saien de la résistance et refusaient de marcher 
étaient a l’instant dégollados.

Monsieur le rédacteur.
%

Dans un moment ou le commerce anglais 
de cette capita'e, lésé dans Ses inté et* maté
riels comme dans son honneur national vient 
d’adresser a son ministre J H. Mendeville une 
représentation pleino d’énergie et de dignité, 
pourquoi nous Lanç a i qu i  nous trouvons aus
si placés dans le* mêmes chconstnnce-, et qui 
avons tant â souffrir dans nos intérêts et nos 
personnes, n’imitons nous pas un si digne 
exemple ? Pourquoi n’éclairons nous pas l’opi
nion pub ique de tous les pays sur la part de 
réprobation que nous inspire la conduite do 
notre ministre plémpotenti ire a Buenos-Ayres, 
qui p ir des promesses fallacieuses faites de 
son propre g'é ou malheureusement sous l’hi- 
pocrite inspiration dp son co-assoc.é du cabi
net de St-James, nous a si sottement co npro- 
mis dans une question pour laquelle il ne te te 
plus à côté de son impuissance h te iir sa pa
role que le t bleau des victimes qu’elie a cau
sées. Nous avons coites bien le dro t tic nous 
plaindre, nous qui soufrons, et ce droit de
vient aujourd’hui d’autant plus légi ime que 
par un condamnable aveuglement les hgeiits* 
chargés de nous protéger semblent s’occuper

“ cuisine et pour votre écurie !—Sire, je ne mc- n sou- 
“  viens pas,—Eh bien ! vous êtes une sotte ! On peut 
“  toujours, avec peu tle chiffres, se souvenir de son 
“ budget; dans toute maison bien réglée, il ne faut 
“ dépenser que le quart de son revenu pour sa cuisine, 
“ et le cinquième pour son écurie. “

“ Une autre fois, formulant leà régies de notre con
duite, il disait: “ Dans tout ce qu'on entreprend, il 
“  faut donner les deux tiers à la raison, et i'autre tiers 
“ auhazard: augmentez la première fraction, vous 
“ serez pusillanime : augmentez la seconde, vous se- 
“  rez téméraire. “

“ A Sainte-Hélene, l'âme ulcérée par tant de cha
grins, il voulait se distraire en s'occupant de sujets qui 
attiraient son attention sans rappeler ses souvenirs, 
et alors il rêvait avec des chiffres, comme un poète 
rêve avec des ve'S; tantôt il cherchait (d'après ce 
que m’a dit le général Montholon) de nouvelles cons
tructions de ponts militaires, et il eu calculait la lésis- 
tanre; tantôt il comparait l t  rapidité de ses raouve-

in-tainment de tout autre chu e , moi s tle ce 
devoir. Pourquoi ne formu'ons rous donc pas 
unanimement nos trops justes g iefs si souvent 
et en tant de lieux répéiés, et restons nous ain-i 
en arrière du noble exemp e qui vient de nous 
être donné ?

Eu attendant, M. le rédacteur, que ce me
nu nt arrive, je prendrai l’initiative dans cette 
question essentiellement vitale pour tous nos 
co nationaux, pour le pays , l’humanité , et je 
protesterai de toute la puissance do mon aine 
sur mon nom et celui de quelques amis contre 
contre tous les trais ci apié* énoncés .-

1. Je proteste contre la coméd e jouée à
Buenos-Ayres par le mini:tre plénipotentiaire 
do France, qui de concert avec celui de la 
Grande Bretagne, a fait une démarche inouïe 
je dirai scandaleuse en notifiant à la (lato du 
26 décembre dernier au gérié a' R que le 
gouvernement français ayant résolu de mettre 
fin à cette guerre, et lui, son ministre ayant été 
aitori-é â demander une cessation d’no.-til tés 
entre la République Argent ne et celle de i’Urir- 
guay, ledit Rusas eut à cesser toute ho-tihté 
contre la République O ientale de .‘Uruguay et 
retirât sur leur territoire les troupes argen mes 
qui auraient passé leur propre territoire, ajou
tant que quand il en serait tems on employait 
les mesures nécessaires p mr remplir los dispo
sitions du gouvernement français ; comédie 
d'autant plus ctioquan'e, qu'elle a pour résultat 
absolu de ri dieu iser le pavillon national et de 
comprome'tre les intérêts de tous ceux qui ont 
eu la faiblesse de se fier aux jlrbmcsss s d'un 
minist'G de France........... !

2. le pro'e te contre les maux qu‘aura ap
pelés sur nous tou-, f  ançai-, qui habitons c i t e  
république, la conduite équivoque ei pu-ilani- 
me de notre consul â Montevideo, lequel con
fondant toujour- la neutralité avec la faiblesse, 
et l'exigence des devoirs avec les sug testions 
intéressées de quelques con eillers perfides, a 
eu le talent de nous comiromettre a <x yeux 
du gouvernement de la Ré ubhqiie Orienta e 
du l'Uruguay, en ballotmt alternativement no
tre nationalité et nos sympathies, au lieu d'-a- 
voir abo dé franchement la qu st ou qui s'agit» 
et de nous avoir guidé» avec sag sso et forme 
té dans la luue tngagée ici entre la ba bar o 
et la civilisation.

3. Je pDteste contre la condu'te inqualifia
ble de l'amiral commandant 'es f ireos navales 
tranç ti*es de la -tation du B ésil et de 'a Plat a. 
Ce personnage quoique haut placé devrait sa- 
vo.rqu'il n'est p mrtant pas au de-sus de l'hon
neur de son pays, et il a tout à fait oublié son 
devoir en restant â Rio, se livrant aux douceurs 
d'une nullité désespérant o , pendant quici les 
intérêts de 12,000 français réclament impé
rieusement sa pré-ence.

Je proteste contre certain conciliabule qui 
se tient journe lement chez certain, personnage 
de très peu honorable souvenir : Je déplore l'a-

mens stratégiques aux inuuvemens de- anciens géné
raux ; tantôt il vérifiait, sur le p .p ier ,  s’il serait 
p issible qu’un corps d’ li mée se retranchât tous les 
soirs, comme le faisaient les légions romaines, et, 
dans ce but, il calculait les déblais et remblais qu’il 
était passible d’exécuter en peu de tems. Enfin, quel
quefois il s’occupait dé statistique, et cherchait la 
solution d’un problème qui, sous son régne, l’avait 
vivement intéressé : l’extinction de la mendicité,

“ En résumé, l’empereur Napoléon avait bien ap
pris les mathématiques, et mettait cette science au- 
dessus de toutes les autres. Cependant, homme de 
système plutôt qu’hnmmo d’analyse, il ne s’était oc
cupé que des problèmes d'une application directe, il 
disait que le dessin et les sciences exactes donnaient 
de la rectitude â l’esprit, et, en effet, le dessin apprend 
à uorr et les mathématiques apprennent â penser. Il 
croyait toutefois qu’il ne fallait pas surcharger la télé 
des jeunes gens et leur fatiguer l’esprit par l’etude 
d'une analyse trop profonde.
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vrugleinent de l'homme politique qui s'aban
donne et ne reçoit de vie que dan* le cœur 
corrompu do cet équivoque cy devant jeune 
homme et je prie Dieu pour l'amour du bien et 
par pitié peur nous tous de ne pas exbaueer 
les vœux infernaux de ces coryphées du Dé
mon Incarné dans la personne de Rosas-Oribe.

Un Observateur•

La goebtte américaine Vigilante qui s’é
tait rendue â Mahlonado , a été arrêtée par la 
goelette de Brown, la Palmar, qui lui a intimé 
de ne point charger des vivres pour Montevi 
deo, parce qu’il ne la laisserait point passer, le 
capitaine de ce navire s’est fait donner une dé
claration par écrit et vient, d’entrer sur lest dans 
le port. On igm re jusqu’à présent la détermi
nation du comodoro améicain.

La même intimation a été laite au trois-mats 
français la Fauvette qui a refusé â l’rfficier de 
la Pa'mar de le laisser monter à son bord en 
lui disant qu’ii n’avait ni ordre ni communica
tion a recevoir do lui, qu’il irait â Mald mado 
et qu’il chargerait, et qu’il n’avait rien à faire 
avec M. Brown ni ses subalternes.

A vant-hter, S. E. M- le mmi-tre de la guer
re, accompagné de plusieurs officiers supé
rieurs, a visité les ambulances od se trouvaient 
29 blessés â qui il a adressé des paroles c n 
solantos: une gratification de sept paiacons a 
été remise a chacun d’eux, avec l’assurance de 
l’ i il mission aux invalides s’il y avait lieu ou 
d’une pen-ion aux veuves et enfatis de ceux 
qui auraient péri dans le défense du pays. Ces 
braves citoyens oubliant et le secours provi
soire qu’on leur délivrait et la promesse qui 
lour était faite â eux et pour leurs famille-, 
ont témoigné la plus vive reconnaissance de 
cette attention du Gouvernement qui a promis 
en outre du ne point s’en tenir la et d’assurer 
l’avenir de tous ceux qui auraient â souffiir au 
service de la Patrie.

D’ iprès le dernier bulletin, l’armée rosi’tc 
se trouve en deçà de la barra ilel Tala d’ou sont 
datées les don ières dé êches du Général en 
chef Rivera qui se trouvait il y a que'q ie' jours 
de l’autre côté de la riv ère, mais qui nous d t 
on a changé aujourd’hui de position. De fré
quentes escarmouches avaient lieu entre les 
deux armées et comme sous la ville elles 
étaient toujours favorables aux forces natio
nales.

Par ordonnance du Chef Politique les loca
taires ou administrateurs 'les propriétés il s 
individus ci-dessous "désignés devront se pré
senter aujourd’hui 18, avant b heures du s"T a

*• Permettei-tnoi de terminer par un dernier «perçu 
philosophique. Le* grmdx hommes ont toujours une 
grando influence sur les générations qui les suivent, 
quoique celte influence soit souvent niée et combat 
tue. C’est ainsi que l'influence de Charlemagne s’est 
fait sentir pendant plusieurs siècles, et que meme 
aujourd'hui l’é lucation de la jeunesse obéit encore à 
l’impulsion donnée par ce grand homme. A. l’époque 
ou le christianisme s’élevait avec les barbares au des
sus de l’empire romain, l'église était le flambeau de 
la science, l’espoir de la civilisation. Par elle seule, 
il était possible d’adoucir les mœurs et rie discipliner 
les hommes d’armes.

“ Charlemagne se servit de son prestige, la rappela 
â la sévérité de ses principes, et lui donna une grande 
prépondérance. Pour arriver é elle, qui tenait encore 
et a Constantinople et à Rouie, il fallait savoir le 
grec et le latin. Ces deux longues étaient donc la 
base de toute science, le chemin obligatoire par lequel 
on devait passer pour arriver de l’igno ance au savoir,

la Préfect re de Po ce. bous peine d’è t ' °  con
sidéré, comme traîtres au fays et punis aussi 
sévèrement que c nx qui seraient pris les 
armes â a main.

P asteurs do nos c ’mpafiotes ayint déjà â 
cet égard encouru de sé ères léptiinandes 
nous nous empressons afin d ; leur éviter de 
nouveaux désagrémens de publier la liste qui 
pa-aît en ce moment.

Juan Susbiela, Doroteo Garcia, Federico 
Nin, Toinas, Manuel Cué hijo, y Pedro Pablo 
O ave.

Sera aussi déclaré fugitif celui des individus 
suivons qui ne se présentera point à la P ré
fecture dans les 24 heures.

D Antonio C ist' o, Rmion Linan, Cesario 
V illegas, Jua i José Soto, Jo-é M ma Rey. 
Antonio R. Facio, Manuel Dnrrua, Bernardo 
BaMes, Nicolas Calvo, Carlos Calvo y Mariano 
Muleudes.

Nous apprenons dans ce moment même que 
M. le Comodore nort-amerieain vient de faire 
repartir la vigilante pour Mahlonado sons 
l’escorte d’un batiment de guerre avec ordre 
de charger en dépit  de toute opposition de 
Brown.

Aujourd’hui sont arrivés de Buenos Ayres 
sur le paquebot l'Electre ec ont embarqué à 
bord de Brown, le baron de Hoïmucrg en 
compagnie de D. José Maria Reyes et fils  : ils 
viennent diriger les fortifications derrière les 
quelles doit s’abriter Onbe pendant le siège 
de la ville.

N ’ayant point reçu par d Electre des nouvel
les directes nous résumons ici celles données 
par le Journal du Soir.

— Le Rosist-Packet continue â mentir.
—  La mashorca renouvelle ses exploits : 

plusieurs étrangers sont tombés sous le poi
gnard des assassins.

— Les Orientaux qur ont fui de cette ca
pitale ont été envoyés par Rosas à Oribe à qui 
il est juste qu’ils servent-

— Le soulèvement de PeTialosa dans les 
provinces argentines prend ciiaque jour plus 
de consistance : il occupe aujourd'hui la Rioja, 
San Juan et San Luis. U osas en parait fort in
quiet.

— On assure que M. le comte Delurde 
vient â Montevideo.

— Une division de Parmée nationale s‘e s t , 
dit-on, emparée de la Culonia.

—  Le GonstUucional annonce aussi pour ce 
soir la publication d'une lettre signée par deux 
français amis de ce pays.

du la i arbarie à la civilisation. Eh bien ! quoique no
tre étal social ait cntupielemenl changé depuis mille 
am, quoique les portes de la -cience aient élé enfon
cées par les Iniques, c’était encore, il y a cinquante 
ans, la méthode ecclésiastique que l’un suivait dans 
l’éducaliou, et il fallait une (évolution comme cette de 
89, et un homme comme Napoléon, pour élever au- 
dessus des langues mortes, l-s sciences physiques et 
mathématiques, qui douent être la base de notre so
ciété actuelle, car elle forme des travailleurs au lieu 
de former des oi-ifs.

*• Eu politique comme en éducation , remplacer 
l’édiflce de Charlemagne, telle ét it la mi s u de 
l’empereur; mais le teins lui a manqué en cela com
me en toute chose. Et n’est-ce pas inconcevable de 
voir encore aujourd’hui qu'un exige un examen de 
latin pour entrer aux écoles polytechnique et militai
res. l)a latin, au XI Xe siècle, pour apprendre n cons
truire un navire de guerre on d s places fortes. L)o 
latin pour apprendre a lancer des boulets ou pour

M

A Monsieur le Rédacteur 

Monsieur ,

, le 17 murs 1843. 

ioieFranç is.

Je viens vous prier de vouloir bien insérer l'article 
suivant en réponse â celui , signé P. Pujôg , dont j ai 
en connaissance . aujourd'hui seulement 17 , par votre 
estimable journal du 10 courant.

Ce monsieur prétend que je ne suis plus le capitai
ne du navire l'Aigrette que j ' a i , dit-il , commande, 
ajoutant que tout emprunt , transaction etc, contrac
tés par moi seront de nulle valeur. Une inconséquen
ce aussi grave de la part de ce monsieur , fait» pour 
me nuire dans l'opinion publique lorsque je me suis 
toujours étudié â ne pas démériter d'elle, ne m'étonne 
pas plus quo tant d'autres qu'il a commises à bord 
dans le cours du voyage et qui m eussent également 
porté le plus grand préjudice, si je n'eu-se toujours eu 
le bonheur de les détourner.

Je réponds :

que je n'ai pas cessé d'étre le capitaine dudit navire , 
et que je proteste publiquement contre la conduite de 
ce monsieur , faite pour arrêter les fournitures ut les 
travaux ordonnés par les experts pour la réparation 
de quelques avaries , me déchargeant entièrement do 
tous les retards et de tous les torts que cet avis lui - 
même aura provoques contre le navire.

Agréez , etc.

E. CATALOGNE , capitaine du navire
l'Aigrette,

PORTRAITS A L’ESTOMPE.
Pour les portraits de face 6 patacons.
Pour ce-x de profil 4 “
S'adresser tue de los Pescadores, no. 84, 

maison de M. Gounouilhou, â droite,dans la 
cour.

B O L F I I N  COMERCIAL.
ReiÆta de el 1. ° al 12 del corriente.

Las entradas que en el transenrso de estos ûltimos 
dias hetnos tenido de Ultramar, han consistido en 1 de 
Liverpool, 1 de Nueva York, 2 de Barcelona y Màla- 
ga, 1 de Boston* 1 de Filadelfia, 3 de Génova. 2 del 
Janeiro, 1 del Cerril, 1 de la isla de Mayo, 1 de San 
Malô y 1 de Sauta Catalina.

Han traido, en :
Vinos—212 pipas, 22 médias, 380 ctiartetolas, 189 

C8jones y 8 cascos.
Agunrdiente—202 pipas y 300 barrlles.
Aceite— 800 bobjucias, 74 barriles, 146 cuartero* 

las, 8 cascos y 50cajnnes.
Azucar —235 boisas y 25 barri cas.
Fideos—330 cana-tos y 2 barriras.
Farina—315 boisas.
Tabaco— 16 bocois, 20 bultos, 125 cajones, 86 ro« 

llos y 20 forclos.
T é—202 cajones y 10 inedios id.
Arroz—547 barriles, 140 boisas, 14 barriles y 20 

cascos.
Hurina—959 barricas.
Pasas—2735 cajones y 000 medios idem.

(Constitucional.)

appliquer dans les arts les sciences chimiques et mé
caniques.

“ C’est en faisant ces rapprochemens qu’on acquiert 
la triste conviction que des esprits même élevés sont 
souvent esclaves des préjugés et de la routine L°s 
habitudes les plus futiles et les plus inutiles ont d'im
menses racines dans le passé , et qiioiqn'an prime 
abord il semble qu’il suffise d’un amitié pour les dé
truire, elles résistent souvent et aux convulsions des 
socielés et aux efforts d’un grand homme.

“ Si cette lettre ne répond pas entièrement aux 
questions que vous m’avez adiessées, vous y verrez 
cependant, j’espére, un désir de faire quelque chose 
qui soit agréable a vous et à M Arag", dont personne 
plus que moi n’admire le génie scientifique.

‘‘ Avez la bonté de me rappeler au souvenir de 
Mme Thaver et du duc de Padou», et croyez û des 
sentiiiiens de liante estime et d’amitié.

“ Napoléon-L ils BoN.vrAr.Tc. «

3



Pi saportcs cxg,

L E  P Â 3 S IO T B  FRANÇAIS.
p.rra .çjfrçxlerior. 
Ï7 -

P .  Viccntc Cannvolo» Gêna va,
“ Juan Miadory, Franco,
4* Lui» Fernpndo, Génova,

D j . Carmen Fernandez y u na h ija, Bv^Ayres,
Presentados.

D. Jann Bnutiste Zunein, Gdnovn,
“ 'Fel'X Mengas, Barcelona,

28 fivrier 1843 cc dernier ces-e d’ètro attui hé 
â ladite maison et d’en avoir la procuration.

Montevideo, le 1er mars 1843.
PORTA L f ères.

Lu soc été i|ui a exisié entra MM. Guillaume Lelièvre 
et André Mic'oud est dè aujoum’hui dissoute.à l'amiable: 
l’actif et le pa>sif 'estent â la charge du premier. Celte pu 
bl carinn aura I en pendant trois jouis.

DESPACIIO DE ADUANA.
Dia 16.

é Aymeycho—4 cajone9 médias, 1 id géneros de soda, 
â Juan Gotvland—2 fardos caniisas, 4 id panos damascos, 
â Carraquel—11 cajon franelas, 1 id plantillas de corcho, 

1 id perfumena. 1 id parmeFs de lanilla. 
d Dikson y Ca.—0 fardos lanas, 6 id bayvtas, 6 id panos, 

4 cajones damascos.

REMATES.
POR P. VASQUEZ.

En la barraca deNuttall, â losfondosde la casa de 
Ios SS. Juan Ketnsley y Cn ; el lunes 20 deI c im e n 
te,  pnr monta de quicn corresponds, una cantidad de 
PAPAS inglesas.

A V IS  DIVERS.

Le Bapport de la Commission 
se vend â l'imprimerie du Patriote,

M. G. P. P ujos, propriétaire du tro s-mâts 
français VJigretle, aujourd'hui sur cette rade, 
déclare qu'a dater do ce jour, tout engage
m ent, emprunt, compromis ou transaction 
quelconque contractés par Mr. E. Cata'ogue 
qui â commandé ce navire et a qui le coin- 
mandement a é:é ôte sera rejeté par le sous
signé.

G. B. P ujos .

AVIS AU COMMERCE.
MM. DENIS ET ARM AND ont l'honneur de prévenir 

le public que la vente qui leur a élé faite par M. CRAM- 
PET, delà peluqueria située rue Sin Joaquin, e.t di soute 
par l'oppos lion des créanciers , et par conséquent les let
tres qui avaient élé souscrites par les acheteurs et accep
tées par M. Labaslie comme caution, seront nulles ; dev nt 
M. CRAMPET les remettre pour ne pouvoir réaiserla 
vente de ladite peluqueria.

0O~ On trouvera chez M l'Etourneau , à la Vi le de 
Paris, rue de St.-François, des Calendriers français , pour 
Ie9 bureaux.

OiT AVIS. Depuis quelque tems, des gens de mauvai
se foi & qui je demande Cb qui m’est du légitimement me 
répondent insolemment par la recommandation de pi yer A 
M. Cochet le montant d’un billard qu’il m’a livré d puis 
trois mois et qui n’est pa9 encore achevé. Je dois dès lors 
déclarer que non seulement M. Cochet « reçu de mo' l'A
compte convenu entre nous, sous reçu, mais que l’ecbéan- 
ce, également arrêiée de commun accord, pour le reste de 
a somme (après mise en place) n’étant pas encore arrivé •, 
je me verrai dans la néness té désagréable de faire termi
ner par un autre que M. Coch»t ei A ses frais le travail 
commencé : je suis tout d'posé d’ailleurs A faire A ce Mon
sieur l’avance de quelques douzaines do patacons sur le 
second paiement A échoir afin d’éviter de sa part toute 
mauvai-e interprétation, tout méprisable commérage,

DURMOY.

Une personne qui a seivi pendant longues années dans 
les premières maisons de cette ville en qualité de maitre 
d'hôtel offre ses services â ceux qui voudront bien l’em
ployer.

S’adresser au bureau du journal.

AVIS AU COMMERCE.

AVIS.— On a perdu dimanche dernier, dans IVnceinte 
du mn rrhé, un nortef ui'le contenant ces papier-» » e f uni! e 
la résiliation d’un contrat et un certifient d’i nmatricu'ati ri 
au nom de M Joseph Piêpon- La personne qui voudra bien 
le remettre au bureau <>e ce journal 8e<a grunfiée,

Le sieur Ancobt, natif de Noisy-b'-Grnnd ( Seine-et- 
Oisc, qui doit habiter le pays depuis plusieurs annè s, est 
invité de panser au magasin de M. Monet pour avoir con
naissance des informations que lui adresse -a famille.

MONET.

Le sieur Leceste, de Mor.treuil ( Seine ), est invité â se 
procurer passage â boni d’un navire 1" plus prompt â par
tir. M. Monet est chargé par sa famille de su fi fu-ro a sou 
passage. MONET.

AVISO AL CO MERCÎO.
La snciedad de panadpria que exLtia entre Ins Sres 

Es'evi.n Ri tu y D. Pedro Parterie en la ensa dol Sr. Dn 
Manuel Lima, manzma rmi. 5. (bueno vista) habiendo 
cesado de cnmun acuerdo y amistosamcnte, 'as personne 
que tpngMn ciienta» eon elln pueden dirigirse al Sr. Pitu 
quo queda solo duenn de dicha panaderia y encargado de 
pagar las dita® y ncibir Ins ciéditos.

NOURRICE.
On en trouvera une .jeune, saine et robuste, accnu1 hée 

il y h environ ci»*q mois, éhez Mr. Jean Garat, au Res- 
lauram vis à vis du Lion d'or.

AMA DE LECHE.
Se encontrnrâ una, jôven, sana y robusta, parida desde 

cinco meses, en la fonda de D. Juan Garat, en la calle 
grande del mercado, frente h la bo ica del Leon de Oro.

AVIS INTERESSANT.
Daii9 le maga-in, rue de Sn. Pedro ou du Porton, ma 

son de Dn. Bemto Blanc.», â la seconde porte en montant 
ver- la Buena-Vista sur la droite, on a reçu de France^ 
depu’s quelques jours une certaine quantité de haricots, 
d‘encellen'e qualité qui se vendront en gros ou au détail ou 
prix le plus mo éré. comme aussi une parue de jambons 
de Bayonne qui se donneront aux mè nés conditions.

S'adresser â Mr. Lansac, au dit magasin.

Les consignataires du trois mats le Turenne, prévien
nent les respectifs receveurs des marchandises, de bien 
vou'oir les retirer dudit navire, afin qu’il paui se tontinuer 
son voyage à Bueno--\ yres, les 8 jours que le capitaine 
a accordé peur les décharger selon les connaissemen s fi
niront le 23 courant. Les mêmes préviennent les person
nes venues do passage , qui n’en ont pas réglé le montant, 
de le foire de suite, s’entandant avec le capitaine Larché 
ou avec leurs consignataiies MM- Zumermann et Tre sera 
rue Snu-Bonito.

AVIS. Il a éé perdu un portefeuille à pamr de chez 
Mar in Cazenave jusqu’à la rue du Poriou , eu allant vers 
h Buena Vi-ta. Ce portef mile renferme une papelete 
délivrée par le consul belge M. Lafond, ainsi que quelques 
factures etc. Récompense â celui qui l’apportera chez le 
sieur N. Frerotte, almucen de ferreteria , à la Buena 
V ista.

AVIS. La personne qui aurait trouvé un certificat d'im
matriculation accordé en juin 1842, h M. Fié léric Milhnu, 
français, né â Caux , arrond'ssement de Beziers , départe
ment de l’Hérault e-t prié de le remettre chez Milhau res— 
aarat*»ur. en face du Pavillon français.

Le capitaine du trois-mâts barquo français, JJucoëdicf 
prie messieurs les passagers qu’il a amené de Valparaiso 
de vouloir bien passer chez M. Duplessis, consignataire, 
me San-Benito 30, pour régler le paiement de Dur pus 
sage.

Roifffé demande un associé qui puisse le remplacer imir.éiiiute- 
ment.

M. Rorffè prévient le® néres de famille niPil prend des élèves 
qu’il garde tuile la journée ci â deini-p* nsi n.

Le cour® du soir uni avait lieu de 6 a 11 heures n’aura plus 
lieu que de 7 à 10 heures.

A VENDRE OU A LOUER
Le restaurant sis rue San-Carlos en face lepnvlbn 

français. On cède la clef vans rétribution. L’acheteur 
n’aura â payer que i**?» améliorations faites daus Tétubl s. 
sementpar le propriétaire actuel.

S’aders.serau dit étab'is«tment.

A LOUER.—tUn restaurant muni de tout le mobilier 
et des us ensdes iié<e-sflirc9, ayant belle r ien éll ■ *t t<és 
avantageusement situé. S‘adresser au bureau du Patrioté, 
rue St. Jean, n. c 39

AU CAFE DE LA MARINE, en face du Mô'e , du ré'é du 
pud. Sous le dnuhîe rapport de la propriété et ri** IVxioHmiip 
du service, cet établissement qui vient de s’ouvrir ne I;ii«fo rien 
\ désirer.

FABRIQUE DE POMPES ET POULIES.
M A Dpgru-h*» a .’houneur de prévenir MM. les pro

priétaires et capitaines de nnvirps, qu’il vient d’élnhlir 
dans sa tonellcrie, déjà bien farnmé», me Fnlnt-Michel 
n. 60 une fibrique de pompe® de toutes grandeurs gran
des rt petites poulies i eifectim» é-s et ordinaires. Il a 
aus-i un assortiment complets de grand- mais, mais do 
misaine, huniers, porroqu<*t®, artimon, hunns, ran es, an- 
pects, et généralement tous les ngrès necessaires dans 
cet e partie.

Les personnes qui voudront bien Pbonnorer de leur 
confiance seront servies avec soi#, prumtilude et h des prix 
t ès mo iéré9.

Jtvii qui intéresse tout le momie.
Dans les magusius de P. DUPLESSIS, rue San Benilo 

n. c 32, se vendent, 6 dater du 1er, janvier 18i3, les a r 
ticles suivants :

Les BELLES BOUGIES del‘URUGU\Y, prix en gros 
7 piastres Parrobe, le SAVON SUPKRU'iUR DU CER- 
RO, a 8 piastres le quintal, la CH iUX "éja -i connu*- 
9a bonne qualité, faite au Cet ri, se vendra mesurée û des 
prix tres modiques.

AVIS. Ruo Sl.-Juac(|uin dite des pécheurs, No.— 
une porte plus haut que Mme Himonet. On trouvera une 
grande quanti'é de pommes de terre de première quabié 
et nouvellement débaïquée® » a un prix tiés modéré.

M Roiflé, iiHiituttur, désirerait trouver un appartement 
compo.-e tie plusieurs pièces nvec une cour.

S’adresser â sa maison d'éducation, si-e â l’ancienne 
po8ie, rue du Porton, mi A celte imprimerie.

JS  a v i v e s  c n  C h a r g e
POUR VALPARAISO.

Le beau tro'3 mat® barque VAlfred, de première 
maiche et de prern ère classe, doublé et c ou»? en 

cu'vre. mettra â la voile, s* us le comman ’cment du capi
taine Duboitrard, pour ladre de-tmaiion , du 15 au 'AO de 
ce mois. U peut recevoir du chargement e' quelques pas
sagers, qui trouveront tou es le® comnd lé® dé irables dans 
une chnmlre é <*gante et spacieuse. Le meilleur traitement 
leur sera garanti.

S’adresser nu con-ignataire Paul Duplessis, callo San 
Ben.ito, n° 125.

r hargf* pour Rio-Jai eiro , touchant A Ste.- 
_Cailierine. L’imposant bru k Indien de Rouen , 

reconnu généralement partout ou il a npnru d'unu 
marche supérieure, commande par le capitaine Fremond , 
partira pour lesd.tes destination incessament il prendra du 
fi et et des passagers qui trouveront sur son navire toutes 
les commodités confortables que l‘on p^ut désirer en mer , 
on peut s‘adresser pour traiter du fréts et passagers , l.o a 
M. Mainez, courtier maritime, ou é M. le capitaine Louis 
G. Fremond ft son bord et chez M Fscher, consignataire.

CO URRIERS.
Pour Caoeloncs, San José, Colla, Durazno, Snriano, 

Mercedes, Sandû, Florida, Son Salvador el Si lto, 
sortent les 1,8, I (i, et 24 de chaque mois.

Pour Maldonado, Minas, San Carlos, et Rocha le, 
1 et 10; pour le Cerro-Largo, le 7 et 22.

MM. P O R T A I frère?, de cette ville et M. N- 
GtiPtave H IM AUS ileur représentant, ont 
l’honneur d’aviser ai%£jfünierco, qu’â dater du

M. CAPDERESTET associé <le M. KOIFFE pour .'établis- 
sement de l'enseignement mutuel situe dans i« rue du Porton, 
maison de l’ancienne poste , étant parti de Montevideo , M.

Le Gérant Jh. R evnaup.

Imprimerie Oriental, dirigée par Jh. Ri:ynaii>.


